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La puissance de l’art
conte chinois 
D’après Les philofables pour vivre ensemble, Michel Piquemal et Philippe Lagautrière 
Albin Michel 2007 p. 127-129
(Récriture de conte en remplaçant le plus possible le passé par le présent)
En Chine, un peintre extraordinaire ne cesse jamais de célébrer les beautés de la nature sauvage. Rien d’autre ne compte pour lui, et ses peintures sont comme la vie même. Hélas, quand le vieil empereur meurt, des soldats viennent l’arrêter pour le mener au palais du jeune empereur. Le vieux peintre ne comprend pas ce qu’on peut bien lui reprocher.
Mais lorsqu’on le met en présence du nouveau souverain, le peintre voit que ses yeux sont pleins de haine.

– Jusqu’à ce jour, lui dit l’empereur, j’ai vécu dans ce palais tapissé de tes œuvres que mon père aimait tant. Et c’est par tes peintures que, depuis mon enfance, j’ai pu connaître la beauté des montagnes, des fleurs, des rizières…Ton art a nourri tous les rêves de mon enfance. Or, depuis la mort de mon père, j’ai pu enfin quitter ce palais et voir toutes les choses par mes yeux. C’est pour cela que je te maudis, car le monde que je vois n’arrive pas à la cheville des rêves que tes peintures ont fait naître en moi. Tu m’as comme dégoûté du monde. Pour te punir, je te ferai crever les yeux et couper les mains. Mais, auparavant, je veux que tu termines ce tableau inachevé, sinon je ferai  brûler toutes tes œuvres. 

Et l’empereur lui tend un vieux rouleau qu’il sort d’un coffre. Le peintre l’examine. Cette esquisse, qui date de ses années de jeunesse, représente la mer de Chine, couronnée d’un grand ciel bleu.

Alors le peintre s’empare de ses pinceaux, dessine de grandes vagues sur le mer avec, au premier plan, une barque en bambous. Puis il relève les pans de sa robe et, sous le regard médusé de l’empereur et de ses courtisans, il grimpe dans la barque, saisit les rames et disparaît à l’horizon. 

D’après un conte chinois. Marguerite Yourcenar a donné une superbe version de ce conte dans son album Comment Wang-Fô fut sauvé
